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PLUS DE LARMES

A MA SREUR A ....

Les hommes ici-bas demeurent
Courbés sous un malheureux faix
Je souris à ceux qui ne pleurent

Jamais!1

Pour tous ceux que les douleurs hantes
Plus de jours joyeux désormais;
Hélas ! je plains ceux qui ne chantent

Jamais1

En ce bas monde, où tout S'efface,
Où tout s'en va ce que j'aimais,
Je songe à l'amour qui ne passe

Jamais!1

Puisque souvent dans la distance
Il faut pleurer loin de la paix,
je voudrais qu'il ne fut d'absence

Jamais !

Puisque mon coeur aime les charmes
Des yeux de vierge au teint si frais,
Je voudrais qu'il ne fut de larmes

Jamais!1

Montréal, 1891.

L&. FEMME CANADIENN
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Si nous ouvrons l'histoire de notre p

commencements, à côté des noms brilbs
femmes de France, riches et puissant
dèrent de leurs ressources et de leur cr<
pagaie dite de la Nouvelle Francs dans
colonisation, à côté des noms de ces auti
quittant là bas faste, bien tre, jouissa
venir ici prêter main- forte aux colc
geant une existence dorée d'ambitionsz,(
toujours naissants contre une vie accidt
rils, de privations, de frayeurs, -à côté
beaux noms que conserve précieusemen
apparaît, entouréi d'une auréole resplen,
gloire et d'héroïsme, celui de la fei
dienue !-de la femme canadienne pal
ment son tribut à la nation à peine néE

La fondation d'un pays n'est pas P'
jour. Au milieu des péripéties qui c
les premiers temps du nôtre, au milies
combats qu'ont eu à soutenir les prenr
diens contre les basses menées de tral
tieux, contre la mauvaise foi de spécula
tés, contre un peuple sauvage et sansc
taque, nous trouvons la femme partag(
aères et mlant son courage, son énergi,
diffiniles.

Non-seulement elle nous est mont
l'homme en secdndant ses efforts dans
entreprises, accomplissant scrupuleuser
voirs d'intérieur envers lui, envers s
mais encore prenant une part active
ments du dehory quand la nécessaité s'ei
tir, maniant môme les armes quand il
oie trouver sur la défensive,

La voyez-vous cette femme,-frêle créature née
___ ~ plutôt pour la tranquillité, pour les douceurs de la

vie domestique,-du haut des palissades de son
Sfort, la voyez-vous mettant en faite un parti orga

nisé d'Iroquois ?
Madame de Verchères, surprise presque seule

dans ses retranchements, tient deux jours les Iro-
quois sous ses murs. Après être revenus plusieurs
foi§; à la charge sans succès, après avoir épuisé tous
leurs efforts, ils furent obligés de se retirer, de
céder deývant la volonté, la bravoure héroïque d'une
femmie !

Quelquesi années plus tard, ils tentèrent une
nouvelle attaque pleine de ruse, et marchèrent sur
le môme- fort à l'heure où ils savaient tous les b-
bitants éloignés dans les champs. Ils saisirent
tous ces hommes et les garottèrent.

La fille de madame de Verchères, échappant mi-
raculeusement à un sauvage qui la tenait déjà,
rentre dans le fort, ferme la porte assez tôt pour
en défendre l'entrée ; puis, seule avec un jeune
soldat, tire elle môme du canon, change de vête-
ments; pour montrer aux ennemis que la place est
gardée, vise assez juste pour enc coucher de) son
arme pluaieurs sur le sol et force les autres à battre
en retraite.

Je n'ai pas la prétention de vous apprendre
quelque chose. Ce sont là des; faits connus de tous
petits et grands. Enfant, sur les genoux de grand
mère, je les savais déjà. Et celui de la femme
Primot disputant chèrement sa liberté avec sa vie

LORE ZO. à la même nation, et combien d'autres ! Combien
LOEZ. d'autres recueillis par nos différ'ents historiens,

combien d'autres je pourrais rappeler à l'appui, à
l'éloge de la femme canadienne.

Maist laissons le pays s'assreoir à travers des dé-
mêlés sans nombre, laissons notre race grandir. A
quelques années, de nous la Canadienne fut aussi
admirable. Portons notre regard, notre attention

illons les sur une époque plus rapprochée, sur une époque
ions, si nous vive et chère au coeur de tous les Canadiens, sur
ges écrites une époque pleine de souvenirs vaillants, sur une
,es, digues époque où plusieurs des nôtres ont dû payer de
e la femir e leur vie l'honneur d'avoir rservi leur patrie. Ou.
nous voy. vrez avec moi le livre de M. L .0. David ; feuille
caractères tons rapidement ensemble Les Patriotes.

out et tou- La femme ne soutient-elle pas encore ici le rôle
4té grande, sublime auquel elle s'est donnée pendant et depuis
dans les cir- la conquête du Canada'? N'a t-elle pas à souffrir
ýui lui ont elle aussi des peines, des inj 'isticps, des infamies
ion dévoue qu'ont eu à subir nos pèresI Et quelle générosité

touchante, quel extrême héroïsme n'y apporte- elle
bays dès ses pas!..

ants de ces Que pens;ez vous de cellp-ci qui, chassée sur
tes, qui ai- l'heure de sa maison, par les soldats angl ais,
édit la com- traîne avec elle des enfants en bas âge, une vieille
son but de mère près de sa fln, sans ressources et presque sans

res femmes, vêtements, va de porte en porte frapper avant de
>nces, pour parvenir à se faire ou .,rir par les hab'itants effrayés,
on%, échan- tremblants sous les menaces et les insolences des
dIe prestig'-s habils rouges ? que pensez-vous le cette femme
entée de pé- trouvant au fond de son noble coeur si affligé assez
de tous ces de calme pour encourager ses petits enfants, gre-

At l'histoire, lottant sous la forte bise d'automne, pleurantb de
dirsante de frayeur, sa patuvre mère accablée sous tant d'émo-
ýmme cana tiens rudes, à bout de force' ....
,yant large' Que dites-vous de la formeté, de la grandeur

0. d'âme de cette autre dans les paroles d'adieux
qu'elle adresse à son fils partant pour les Ber-
mudes :

"IMon fils, tu pars pour l'exil. tu as voulu te
ouvre d'un sacrifier pour tes compaiznons de prison : sois cou-
:nt marqué rngeux jusqu'à la. fin. Je suis fière de toi ! Je me
i des rudes consolerai dlans ton absence en pensant que Dieu
niers; Cana- m'a donné des enfants aussi bons patriotes et
itres ambi- dignes de moi...."
ateurs éhnn. Il serait long d'énumérer ; voyons plutôt toutes
ce-se à l'at- ces femmes auxquelles on avait dé jà arraché les
nant les mi- maris, les fils aînés, tonltes ces femmes qu'on a
e aux luttes mises sur la voie publique avec des enfants, tandis

que sous leurs yeux, on a pillé, brûlé leurs de-
urée- -Adn ersrepisd4antsrlqe.esueis

Parmi len infortunées épouses des glorieux mar-
tyrs de 183 7-38, en a t on vu une seule faiblir de-
vaut le sacrifice immense qu'a exigé d'elles la pa-
trie en deuil ? En a-t-on vu une seule tenter d'é-
branler par des paroles lâches ou traîtres la réai-
gnation, la foi de ceux qui, fièrement, sont mon-
tés sur l'échafaud?....

Elles étaient des Canadiennes, ces femmes! Des
Canadiennes, ces grandes figures esquissées et lé-
guées à la postérité par une bette âme et une belle
plume !

N'en avons nous pas encore au milieu de nous 1
A côté de veuves qui pleurent encore, n'avons-nous
pas de ces femmes qui, bravant les quolibets, les
affronts des sentinelles anglaises, sont allées dans
les tristes prisons porter aux détenus politiques
quelques douceurs à la nourriture grossière et in-
suffisante qu'on leur servait, qumlques bonnes pa-
roles pour tempérer les inquiétudes alarmantes que
faisait naître leur tm(p longue captivité ?

Nous pourrions citer des noms si nous ne crai-
gnions de blesser la modestie de cheveux blanchis,
de fronts courbés. Inclinons-nous ! Cette belle
vieillesse a double droit à notre respect, à notre
vénération.

Et que d'autres actions restées ignorées re-
çoivent dans un séjour meilleur leur récompense!1

Aujourd'hui qu'une ère de paix, qu'une scène
moins bruyante la réclame, la femme canadienne
n'est elle pas encore toute d'exemples, d'attache-
ment, de vertu 1

Prenons-là portant le nom deux fois saint d'é-
pouse et de mère ; prenons-là cette femme, cette
épouse, cette mère, suivons là!

Epouse ! elle a pour le compagnon de sa vie,
auquel elle a donné d'instinct son coeur avec sa
main, des raffinements d'une attention qu'on ne
saurait qualifier. Pour lui, elle a les sourires qui
chassent les soucis du front ; pour lui, elle a les
paroles qui refont 1(j courage au milieu des mille
inquiétude@, des déboires que suscitent le com-
merce difficile et la profession encombrée. Pour
lui, elle a plus encore: elle a cette tendresse du-
rable qui ne naît'pas d'un jour, d'un moment,
d'une impulsion, d'un- caprice, qu'on n'improvise
pas, mais qui est la suite, comme l'enchaînement
de délicatesses exquises cachées au fond d'un grand
coeur.

Après chacune de ses journées, à chacune de
ses rentrées, l'époux est sûr de la retrouver joy-
euse pour lui verser avec sa jennesse son affection
pour lui faire croire au bonheur.

Mère ! avez-vous jamais vu une mère de notre
pays penchée sur un berceaut Avez-vous jamais
vu une mère canadienne épiant le sommeil de l'en-
fant que le ciel lui a donné 1

Alors je n'ai plus rien à dire ....
Vous avsz compris la noblesse, la grandeur, la

force, la soif de dévouement que renferme l'abîme
de ce coeur de mère.

Ali ! la Canadienne n'est pas de ces mères qui
confi.rnt à des mains mercenaires, à des marâtres,
le soin de veiller, de traiter, d'élever ses enfants.
Du nouveau né, le nid capitonné de dentelle et de
ruban a une place près de sa couche à elle. Le
jour, la nuit, la surprennent courbée sur ce trésor
(le son âme. Elle vit de ses sourires, elle pleure-
de ses larmes. FIle recueille chacune de ses res-
pirations comme autant de symptômes de calme
repos, ou de fièvre, de malaide, d'agitations ner-
veuses. Elle ne pt-rd aucun de ses mouvements,
rien ne lui échappe: elle ne peut détourner sa
vue de cette chère créature, de cette fleur fraîche
et brillante, de ce front qu'aucun ftuage ne voile
encore!
1 Dans s.'s traits brillent tour à tour l'expression
de la joie et de la crainte, l'extase de l'amour et
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